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KA HAYE, 22 Oclobre. 
La sttriatton Anancière de la France. 


„recommandons à-Pattention de nos lecteurs l'article 
‚sur les finanges de la France. Cet article est d'autant 
marquable, qu'il émane de la rédaction d’ un recneil (la 
Pie: des Deur Mondes), dont la sympathie ponr le gonverne- 
E Uötnel n'est pas êquivoique, ét qui ne sanrait, par consé- 


leurs trop fortes le sombre tableuu qu'il trace de la 
„Amangièrede.son.pays. oe 
erquoris-aussi-que la-Fraziee ‘est un de ces pays que nos 
atears citerit‘constammeént comme l'état constitetiónnel 
En effet, on y tenve, à en croire certaines personnes, 
RB qui doit assurer aur peuples, avec la plus grande somme 


é, V'impossibilité des abus, & la plus parfaite adminis- 
it de l'argent des contrihaables. 
lecteurs du Journal de La Haye, grâce au swin avec le- 
Wis les tenofs'aù courint de ce qui se pásse ailleurs, 
À quoi s'en tenir suf oötte prêtenduë faculté de tout faire 
tut dire, deat on prètdtd que les Frangais seraient en pos- 
Ii depuis la révotution de 1830; ils savent à quoi s'en 
\ la disparution des abus d'aatrefois, dont les élections 
ane chambre. dissoluble et un ministère responsable 
lès ehambres devaiert empêcher à jamais le retuur en 


iele quië ned mettons sous leurs yeux aujourd'hui, sera 
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Moici l'article dont il s'agit: 
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Grconstances rendent. très-diflicile le ingnicmegt Aes Fnandes 


Blok labondandé eE Ta piiiurlë.TMAtre Wiet Idi 


Pavenir. L’autre, qu'elle soit absolue ou relative, qu'elle provienne 
ements inévitables ou de la faute des gouvernants, exige toujours 
rts pénibles, auxqaels préparent mal les habitudes politiques et 
Wstratives, des époquùes de calme et de nonchalance. La première de 
euves, nous venons de la subir sans avoir á rious glorifier des résul- 
ke natre conduite. La seconde nous menace, Serons-nous à l'avenir 
&-BáBites ou mieux inspiré? Jusqu'à présent, rien encore n’a été fait 
SEE, L'acctoissersent des bons da trésor, lanégociation d'un empruùt, 
b-des expédients incapables de remédier au mal permanent ou d'écatter 
Périle futurs. Il semble que; frappés du coup qui les avait atteints au 
adeleur quiétude, le gouvernement et les chambres aient vouln se 
Wdaïtre-avant d’agir. Toutes les questions décisives ont êté ajournées, 
5 st à la prochaine session qa'est imposé le fardeau de rétablir un équi- 
détrait, de relever le erédit, de remanier les impôts, enfin de replacer 
Mances de la France dans un état normal. La tâche reste entière.  : 
ge 237 millions d’accroissement naturel des revenus depuis 1840, 
iëticits des bud gets ordinaires, à dater de la même époque, monteront, 
„an de 1848, à 518 millions, ct. auront absorbé, à peu. de chose près, 
AES Tes réserves de l’amortissement disponibles depuis 1842. L'emprunt 
ee AoÛ millions, négocië en 1841 eten 1844, sera presque totalement 
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DLA FAMILLE ALAIN.) 
EEEN partie. | 
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VIII. 


aa eer pêcheur dit nn jour à Onésime : — C'est dommage que lu n'aies 
peis f bree, car tu aiderais bien ta famille ; ce n'est pas le courage, ce n'est 
Volgen eteur qui te tnanque, c'est la force, Cependant tn pourrais. si tu 
th’; sie bien, gagner assez d'argent pour soutenir tes gens Jasqn’à ce goe 





8 ai guêri, ent . : 
Bé.demande pas mieux, répondit Onésime ; mais que peut faire un 
 coinme moi, Pacôme Glam ? Ar 
8 qu’à ten aller & Honfleur „tu trouveras Ìà des bateanx de 
indront volontiers pour mousse;.tu es grand et fort pour 
âis la mer, tu es pêchcur, tu peux gagner trente-cing 
te nourriras avec quinze et tu enverras vingt francs à 
GES Vifigt franes-là, on te les donnera d’avance et tu pourras 
nvoyer ier tout de suite. Je vais te donner un mot.d’éerit pour un hom- 
vec qút |'aì navigùë autrefois, il trouvera à te placer pour la saison. La 
père séra guéri, et. ta reviendras pêcher les harengs et les 















n passée, ton 
ans avec lui. ne | 
atôme Glam ne savait pas éerirezil alla avec Onésime chez mattre 
Bhane, qui, en échange de quelque poisson qu'on lui donnait detemps 
re, éerivait volontiers les lettres pour les pêckieurs, Le.clerc se char- 
Ha: {eo avec plaisir de la missive-pour ami de Pacôme Glam. En posses- 
ie De la lettre, Onésime rentra à la maison, ct fit signe à' Bérégice de la 
sede jardin. Làil lui dit: Je crois que je ne reverrai jamais Balchérie; 
Vé dans trois semaines, et je pars demain ausitôt qu'il fera jour. 
Ehr où vas-tu? dernända Bérénice, bas 
& né“puis supporter plus long-temps de voir notre père et notre mère 
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‘Sous aucun rapport, être soupganné de vouloir charger | 


‚ou platôt de licence, Je gouvernement à meilleur 


ve de, plus,entre mille antres que nous leur avons fouts: 
epuis plusieutsannèos, qne ces irômes instituties: Peke 







pe lesesprits’ médiodres et désarme devant des eXigëntés qui pé- | 








épuisé à la même époque sans que les travaux auxquels il devait subvenir 
soient compléternent achevés. Tous les autres travaux dà hudget extraor- 
dinaire, travaux civils, militaires ou maritimes, sont done tombés à la char- 
ge de la dette flottante, c'est-à-dire ont été votés, entrepris, ét doivent être 
‘payés sans qu’aucune ressonree lear ait été préalablement alfectée. La dette 
flottante,tjui supportait déjà le poids de-256 millions des.défieits aútérieurs 
à 4840, était, an 1er janvrer 1847, de 452 miltions ; ëllle atteindrait à la 
fin de 1848 le chiffre de plus de 800 millions, si le nouvel emprant ve ve- 
nait pás la dégager; sans l'écoulement d'une pàrtiede cette dette dans la 
| dette fondée, elle anrait presqae doublé en deuz ans. L'émission des bons 
da trésor, qui montait à 55 millions au der janvier de cette année, s'est éle- 


la demander Pautorisation de la porter à 2%5 millions. L'intérêt de ces mê- 
mes bons s'est accru en six mois de 2 @@et denii; 3. 3 et demi; 4, 4 et dei, 
etBepr400; Onketimiteadde valens des couptees, rapproché la date de-dob 

ances, pont attirér tons les capitant, fes plus Betits'comme les plus tiiides. 
Enfin, bien-que M. Lacave-Laplagne cât déelaré cu'mars dernier qü’un 
emprunt serait inutile «vant nombre d’'années, pressé par une niécessité 
impérieuse, M, Dumon, trois mois après, a demandé l’autorisation de con- 
tracter un emprunt de 350 millions, et il annonce l'adjudication de la por- 
tion la plas considérable au moment où Vargèntest ie plas cher pour le 
gouvernement et pour les-pärtieuliets, lorsque les communes et les dépar- 
tements viennent, d'être autorisés à faire enx-mêrmes des emprunts, quand 
les compagnies de chemins de fer obtiennent äsi grand’peine des verse- 
ments nouveaux de leurs actionnaires, ct pendànt que la situation finan- 
cière d'an pays voisin déprime toutes les valears. Le défieit s'est précipité 
sur nous comime une avalanche, grossissant à chaque pas, renversant tous 
les paradozes financiers, et s'accroissant tpus les_mois de 10 à 15 millions. 
Ge mystère pent s’expliquer en deut mots. Les travaux publics devaient 
seffectùer aü moyen des réserves de l'amorlissement; ces réserves ont 
toutes été employées à couvrir le déficit du budget ordinaire, et, le 


budget extraordinaire étant dépourvd de ressoarces, on a doublé la dé- 


ensc. 5 
Quand les affaires vont mal, chacum cherche à dégager sa responsa- 
bilité; On accuse toutes hoses et tont le monde. IÌ semble que personne 
wait agì, n'ait goaverné, ctque le hasard conduise de droit les sociétés 
fgaines. bangumeat de ‘Fimpuissatice cst peu: rassarant poer Pave- 






Brrenns. das formes difkdeentes ‚pendant la der- 
rard „B bpaehdet 19 ABRS Stien Sgailibre, Ia mauvaise récolte 
| st one À 

Budget ordinaire. Les êlecteurs exigcatent que leus. rebrés ob: 
eet, des chemins de fer ; des us ler ereen Le wistres,. 
ceux-ci les aecordaient. Tout le monde est cóùpätble, ef personne ne 
sanrait être responsable du dêveloppement des dépenses du budget, 
extraofdinaire. En hed 
_Alest vrai, lezercice 1845 a été définitivement rêglé en ‘équilibre, ct 
tes déeonwerts des budgets suivants: sont les conséqstences des inondations 
lteà unécondition toutefois: si le-ehilfre des bud-. 
845 est. semblakle.à 











sî les 

id “pn.-doit surteut ac- 
euser Pimprévoyance des pouvoirs pablicsf Le projet de budget pour 1848, 
budget ordinaire, qui ne eomprend ni lesjerédits. supplémentaires et ex- 
traordinaires, ni les travaux publics, était He 92 millions supérieur au bud- 

getde 1845. Ce rapprochement à lui seul décide la question. L'accroisse- 
ment da budget ordinaire a dépassé la valeur des dépenses cansées par 
Pintempérie des saisons. Que durant troisans seulement le chiffre du bud- 
get de 1845 eùt été maintenn, l'état général de nos finances ne se serait: 

. pas ressenti da fléau des inondátions et dé la mauvaise récolte. « 

A partir de 1840, aucun budget ne Fat présenté ou. réalist avec un 
véritable équilibre ; seulement, grâce à, l'aecroisserent inespéré dus re- 
eettes, des produits plùs abondants vincent réparer ube partie de:nos fau- 

tesà mesure que nous les commettions, et dissimnlèrent nos premières 
impeudences. Il s'ensaivit une sorte d'obsenrité dans les conditions de 
Péquilibre de nos budgets. Dérontés dans toutes leurs prévisions par-la 
_progression inouie des recettes, les économesde profession euz-mêmes ont 
déserté la cause de l'équilibre ou modéré leursefforts. Pour me servir des 
expressions de M. Lacave-Laplagne, on pensait que de largent il y en avait 
‚tant, qu’ow ne saurait qu'en faire, Le gouvernément finit par croire qu'à 
la faveur de sen système politique, on pouvail auginenter impunément les 












malades ct mangnant-de tout, toi, texténuant pour gagner trois sos par 
jour, et moi, àcause de Vinclémenee de la mer, restant là les bras croïsés, 
Pacôme Glam m’a dorné une lettre pour un ami qu’il-a à Honfleur. Il est 
sûr que je pourrai vons envoyer vingt francs par mois pendant la saison. Je 
reviendrai ensuite aider mon.père, quand il pourra retourner à la mer. Pul- 
chérie sera repartie. depuis long-teinps, Tu Ini diras pourquoi je suis parti, 
et, si c?est toujours uue bonne file comme toi, elle m'en aimmera davantage. 
Vous irez -énsemble au vienx saule de la vivière de Beuzeval, et lä tiu l'em- 
‚brasscras pour moi. M. Malais disait Paatre jour qu’après les vacances elle 
ne devait plus rester: qu’an an là-bas; elle reviëndra alors sand tont-â-fait. 
Si je he suis pas noyé,je'la verrsi dans un an. Ta lui diras de caresser Mop- 
se, queje suis foreé de te laisser. Ta eû atras-hien soin, n’est-ce pas? Main- 
tenant rentrons el ayans lair joyeus ‘dun départ qui nous chagrine tous 
les deuz;mais il faut penser à nos parèhts. °°: EE 2 


| - Tous deuz s'essuyèrent les yeux „s'Canbirassèrent et rentrèrent à la mai- 





son. Bonne nouvelle Ijdit Onésime en énitrant, nous n’allons plas être à la 
côte. Pacôme Glam m'a donnë'une lettre poùt“ún de ses amis à Honfleor avec 
qui je vais m'embarquer pour trois mois; ef je vous enverrai vingt francs 
par mois. Je reviendrai pour le merlan. Vous, moi père, vous serez radoubé, 
et nons reporterons la voife au hautda mât.:  …… … 
___—- Mes deux fils seront.donc hors dela maison? dit Pélagie. 
‚Oh! maman, ne m'empêche pas, j’aì bien envie de voir du pays, et 
puis ga me rend. tout joycux de gagner de argent moi-même. 
— Et quand pars-tu ? Ro 
— Uu peut avant le jour. 
à Honfleur. De 
— Bérénice, dit Pélagie, il faut lui faire sa-ponche à-ce cher enfant. Quel 
malheur queje ne puisse pas melever!- Jè suis sûre qu'il lui manquera 
guelque chose. On passe presque teutés les nuits à bord des grands bateauz, 
‚n'oublie:rien;, Bérénice, ……: … — tees Alet Mars Ee ee 
… Bérénice ne répondit pas, car: elle sûtait sangloté; máis elle se mit à en- 
fermer dans un sac les hardes nééessairès à Onésime. Pacôme entra. — A 
la bonne beure, dit-il, le matelot ne fait pasattendrela marée. Comment 
vas-tu, Risque-Tout ? Ate ne Een 
— Un: peu mieux, merci, Voilà done qué tu envoies notre Onésime à 
Honfleur? …- - 6 Ut Ee RE ng 
‚== [Ì sera bien;-il sera avec un ami; entends-tu ga, Pélagie? Il scra com- 
4 me chez toi, et mieux que chez toi. Ilest juste que les enfants travailtent 


Je n’aurai.pas trop de ma journée pour arriver 
eden ven 5 













vée à près de 200 millions en quatre mois. Avanta Gn de la session, il á fal- | 
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{ dépenses. Asjonrd'hui le voile est déchiré ; un temps d'arrêt de deux ant 
dans laccroissemeut des recettes, dans le développefnent des eaisses d'é- 
pargne, ramène forcément au sentiment de la vérité Gnancière : il fant 
payer un arriéré considérable, ct, pour s’être trop longtemps bereé dà’ 
sions, on a perdu le moment opportun de négocier un emprant. 

C'est chose commode d'attribuer le déficit à la manvaise récolte. an 
hasard, à la’ fortune; il y a ensuite nne habileté non moins grande à 
accuser les chambres, le corps électoral et tout le monde Certes, la 
responsabilité politique et morale du gouvernement ne serait pas af- 
fatblie parce que les dépenses auraient été sanctionnées par les cham- 
bres ou sollicitées par elles. Lui-même ne les a-t-il pas toutes praposées 
ou äcceptées? Mais admettons cet argument, si peu eonstitutionnel 
qu'il puisse être. Pour apprécier.la part réelle de chaean des pouvoirs 
publics dans Pezcitatien à la prodigalité, il est nécessaire d’établir une 

iaction essentielle entre les deux badgetg ordinaire ct exkraordiaairc. 

Sous le rapport du 'déficit detnel-et da rarngne Wegeilibre fatar, ces 
deux hadgets réagissent Pan sne l'autre ; si les réserves de l’amortissernent 
sont employécs À êteindre les déeonverts du budget ordinaice, elles ne 
peuvent servir de ressource au budget extraordinaire, Quand les travaux 
publics sont, soldés'aun moyen d'un emprunt, en dette fondée on en dette 
flottante, le budget ordinaire paie les intérêts, et, les travaux achevés Ee 
Pentretien tombe à sa charge. Financièrement, il n'eziste qu'un budyet, 
comme il n'y a qu'un trésor et qn’un deficit ; maïs les deux budgets diflè- 
rent à F'égard de la nature des dépenses auzquelles les allocations de leurs 
divers chapitres doivent subvenir. ne 

Je ne crois pas que, depuis 1840, initiative des chambres ou des 
Commissiuns ait accru le budget ordinaire de 25 milltons, et la somme 
des réduetions opérées dans Penceinte législative pendant la même pé- 
riode monte à un chilfre triple ou quadruple de celui-là. Sans doute 
les commissions ‘de finance anraient pu aller plus loin qu'elles ne Port 
fait ; je ne prétends pas les jastifier, bien que la tâche d'optrer des 
retranchements sûr le budget soit ardue et n’ait rien de commun’ avec 
‘àne opération de chiffres. ‘Sur quoi faire porter les réductièns, si ce 
nest sur les grands services publies? Comment ces rédaetions sont- 
elles possibles, utiles, sinon en vertu de changements d'organisation ? 
Réduire d'une manière importante le chiffre du budget. de l'Etat, cost 
‘modifier dans plusieurs parties Porganisation des services publics. En 
Pabsence d'enquêtes parlbinentaires, ancune grande économie ne sau- 
‘rait être réalisée säns le concours aetif et volontaire du gouvernement. 
Daand hik AEN se hasardent àdonrer des epnscils d'exécution, 
‘eltes ont bientôt lien de s'en repentir, La réorganisation. des adaïinistrg- 
tions téntrales demande dann ine Teen ù alie à Ia chambre 
des dépatés,'a tierde In' dépènse. Let ossis de rêforme dans Vadmunis- 
trâfign’ do Ii-'triakifie'; eiigbs ‘pdr lek-detittriässions financières, abontis- 
sént,jasta'à ‘présent, à tie éporine augmentation du personnel -bu- 
reaúerätigne. Une commission’ da budget pcut-clle rédaire Veffeetif 
normal de l'armée ? eet effectif est toujours dépassé par des orédits. sup- 
plémentaires votés l'annéé précédente à la faveur de quelques circon- 
stances passagères. Pent-elle modérer celui de l'Algérie? Pexpédition de 
Ja Kabglje, entreprise mln Je vera évident des chambres, nécessite pour 
pobreidstméntidefrdes. Est-il Faoile de rotranaher atsr lea fais 
du matériel de la marine, quand les comptes de 186 nons apprenneat 
que, toùt l'argent dépensé, la moitié des constructions promises n'a pas 
été réalisée, et lorsque, malgré augmentation anauelle des allocations, 
notre matériel naval continac à subir une décroissance progressive ? 

On le voit, il faudrait, poor arriverä des économies stir ces objets. les 
seals où Pon pûten opérer de eonsidérables, que les mayens de réduction 
n'eussent pas été, pour ainsi dire, paralysés à l'avancc. Il faudrait que, 6 
Toin de défendre pied àpied contre les chambres toutes les augmentations 
de erédits, comme st chambres et gouvernement avaient des intérêts-con- 
traires, le pouvoir fût le premier à opérer de larges réductions par la gap- 
pression des abus ct des vices d'organisàtion. Telle n'est pas sa peùte.nn- 
 turclie, Les conseils sont insofisants, fes votes seuls-aaraient de V'effi- 





‘cfté ; mais des votes financiel importänte devienpent des votes-politiques, 
et ici des eonsidérations d'un antre ordre font täïre, chez la.majorité, la 
raisoù financière, Les cbrnmissions de bndget, composées d'hommes sin- 
cèrement économes et politiquement timides, se réduisent de leur plein 
gr à la tâche ingrate d'une vérification de chiffres, à Poecupation mes- 
quine d'arrêtergà ct là quelques menus accraissements de dépenses. Eites 
perdent tout erédit devant les chambres par la mêdioerité des résultats 
qu'elles apportent, et le plus souvent leurs faibles économies n'obtien- 


| | 


pour nóbs:d hadd ‚nous sòmmes en déstve. D'ailleurs, quest-ce que c'est 
q’an marin qui n'á Järadis, perdú de vue le clocher de son village? Veus 
verrez Césaire; quand il vä revenird’d bord de Pétat, ga ne sera; plasde:më- 
me homme. Ah à! vous n’avez pas de quoi, ct il en fant au, ganspone faire 
sa route, Voilà un vieux petit éeu que je-vas lui donger, vougsma.cendrez ga 
quand il vous en enverra, ee tn nd 
Hest quelque chose qui est tonjours si présent à Vesprit des pauvres, 
qu'ils ne le nomment pas le plus souvent, ct qu’ils remplacent le nom par 
uu pronom, comme s’ils en avaient déjà parlé, et comme s’ils étaient sûrs 
que fears interlocuteurs y pensent. Je veux parler de Pargent, cet irrécon- 
ciliable ennemi, ce dieu irrité et inexorable. J'entends souvent les pauvreres 
gens dire: Je n'en ai pas; il faut que j'en gagne, sans prononcer préalable- 
ment le mot argent, qui est toujours sous-entendu: de même une ferame 
adultère, parlant à son armnant de P'ennemì commnn, da mari outragé, dit: 
On vient, est-ce lui ? ou : IL tronve que vous venez souvent ici,.sans que le 
mot de mari soit exprimé. Peut-être faut-il attribuer dans les.déax,óas cette 
réserve aux causes qui faisaient que les Anciens évitaient de prenoncer le 
nom de furies. k oe EL 
Le lendemain matin, le jour venaït de paraître. La mer, unie comme un 
miroir, était d'un blen pàle, calme, ct serein. Le soleil, qui ne paraissait 
pas cricore, montrait ses rayons entre le Hâvre et Honfleur. De pctits nuages, 
mobiles vapeurs grises. se’ cofaraient de rose ct de lilas, Un glacis rose sc 
montra anssi sur le bleu de Îä mer; puis, quand le soleil parutmonter, ce gla- 
cis devint jaurie et dora légèrement le bleu. A ce moment, Onésime sortit 
de la maison, accompagné de Bérénice. Tranquille ct Pélagte n'étaient pas 
encore levés, Il les avait embrassés, ct s'était chargé de sa pouche, dont sa 
‘mère avait fait soigneusement 'inventaire pièce par pièce. A peine le frère 
„et la seur étaient-ils à quelques pas de la maison, que Mopse, qu'ils croy- 
aient avoir enfermé, sauta par nne fenêtre et rejoignit son maître, qu’il ac- 
cabla de caresses, IÌ fallat retourner et le ramener 3 ìl-fallut encore embras- 
‘ser les parents. Pélagie pleurait. Quand on fut à Pextrémité du village, au 
haut du mauväis chemin qui commence la route ‘de Trouville, Onésime dit 
à éa scent: ‘Ne va pas plus loin 3 n'onblie pas tout, que je tai dit pour Pal- 
chérie. Vous netarderez pas à avoir de mes nouvelles. Adieu. Ils s’embras- 
sèrent tendrement. Onésìme se retourna deug.óa,troìs fois; ils échangèrent 
à chaque fois des sigues d'amitié, Comme le chemin faisait un coude, Oné- 
sime se retourna;mais iÌ vit Bérénice qui avait fait quelques pas de plus pour 
Te voir plus long-temps. Alors ilcourutà elle, Pembrassa encore, et lai dit: 







esulfrage de Passemblée. Le travail de la eommission des erd- 4 «de le lui persnader et qu'elle vent bien sele persuader ellc-même. Pourquoi 


















du Émentaires et extraordinaires est encore plus stérile: il consiste | l'ancien ministre des finances n'a-t-il pas défendn l'argent du trésor avec 
Md eiser des dépenses eflfectuécs et à sanctionner des dépenses en |. la dixième partie de Popiniâtreté qu’il a mise à maintenir ses chitfres erro- 


desquelles on a soin do faire valoir toujours les plus grands 
érêts publics. Lors du vote de ces crédits, presque aucune réduction 

ne peut être proposée sans eniraîner un blâme direct de la egnduite des 
- manistres ou une question de cabinct. Ce ej Gaizolidemankdait 


nés ? Pourquoi a-t-il craint d'exposer ‘Ta vérité tout entière ? Serait-ce 

encore iet l'intérêt politique qui a dominé l'intérêt financier eb nous a pla- 

…eés sous Ie coup de graves embarras ppar le présent.et poac lavenie 2. 
‚ALA put 


le à un prochain numéro.) 
ïn crédit de 850,000 fr. dépensés à Pádafipe, Patnée derrfije, sua | R a 
… chapitre doté seulement de 150,000 f 5 et, endant ie Peschijlje E 
qui devait porter des renforts à Taitt dor kh capHorn, BS: chamliis | 
. alie tà discuter si un aceroissemenfs lions*“était bîèh-nétesd 
„3 “au ipment même de la pacification de nos établissements océaniens. 
… &fl'égard des lois spéciales, les chambres pourraient se moutrer sé- 
!% g@rés sans eraindre de tronbler l'barmonie politique ; le seul inconvé- 
Adplent scrait de déplaire: c'est déjà beaucoup dans le temps où nous 
“ vivons, Aussi les députés, bien qae cela. paraisse pen au milieu des 
“$éaïrees publiques, sont pleins de complaisance et de courtoisie les’ uns 
“Envérs les autres. Les intéressés ont toute chance d'être nommés dans 
Îés corrurtssions. S’agit-it de traváux militaires, on choisit des mili- 
taites ; de tavaux civils ‚ les représentants des départements où ils doi- 
vent s'cffectaer. Si la sitnation des linànces trouble quelques mem- 
bres à Pliamenr cliagrine, le ministre des finances se rend dans le sein 
“de In comuriission , et, par des caleuls généraux qu'une commission 
spéciale nest pasen mesure d'apprécier , calme les appréhensions. 
Parmi les námbrenses imperfectións ‘du réglement de la chambre des 
“députés, la plus grande me paraît être Péparpillement des lois de 
“faces entre plisienrs cominissions. Les dépenses sont toujours plus 
OU moins-útiles, seulement. élfes ‘peuvent n’être pas nécessaires. Comme 
elles -tlattent un goût, une ‘pässion ou ‘unce faiblesse dominante, Pap- 
préciátion ‘dés lois qúi Tes ‘propöósént , séparée de celle des ressources , 
doit nécessairement poussèr à la prodigalité; Péquilibre devient ùne 
simple ‘théorie , et le déficit , qu’aueune autorité ne constate , semble 
&tre un atgament d'oppogitión. Micux en état d'apprúcier l'ensemble, 
la-commissión du’ budget elle:rmême sait quelle n'agit que sur des ap- 
parênees, et que toüs ses calcals seront illusoires. L'année suivante , 
‘des erêdits sapplémentaires et exlraordinaires, des lois spéciales, vien- 
“ront, refverser Péthâfaudage de ses chilfres et de sesraisonnements. Le 
travail d'une cömmisston financiëre unigne anrait uae tout antre effica- 
"&té, Sûr élle'pèserait une responsahilité entière ; elle rúglerait en même 
“énips Îés vessóurces et Loutes les dépenses. Ses réductions porteraïent sur 
des objets plus importants; elles seraiënt plas considérables ct d’'avance 
Sanetiohtiéés. ere Ns 
‘Si Te gouvérnenient est miotalement responsable de presque toutes 
bs ámgièntations du budget ordinaire ,- subies platôt que consenties 
(parles ‘chambres, persone ne pcut coritester la-part qw’ont prise an 
“développenient des‘ travaux publics. eztraordinaifes la chambre entière 
"& Ies dépatés itkdividuellement : doit-òn leur on faire an reproche d’ane 
“ränièré gédérate el absoluc? Je ne le pense pas, sans accepter néan- 
móïns Eus’ di M_le mitietre des finances dans la stance de la chambre 
“des païrs dtl°7 août derhier ; 1 a appelé Te vote de la loi de 1842 une « ré- 
stlútior gigaanime, » Cette expression pent paraître étrange dans 
“Ta boatbe #”tn‘tinistre des Bnances à P'égard dane: loi qui, pour une dé- 
pense'de'600 inillforis, n'étàblissait aucane ressonrce préalable. C'était, 
én vérité, se montter magnanime à bon marché pour goi-même et fort 
chèremedt ‘podr ses surcessenrs. Un ou ‘deux autres actes héroïgues 
de ce genre, et les finances sont à jamais perducs. De nombreuses eri- 
tigues poufraient sans donte être élevées sur le mode d'exécution et. les 
‘cofiditions de tracés des chemins de fer, sar les variations de systèmes 
et: sar ces‘ ttermiltences de panique et d'engouement dont la chambre 
‘hous a donné si soûvent le ‘spectacle depuis quelques années. Est-il 
mòins vrai que, si Tes députés ‘ont assailli les porties du rninistère des tra- 
“vaut publics, c'est parce que, primitivemenl,le système des trongons si- 


















| Pays-Bas, président du Yachtclub royal néerlandais ; 

Vu le rapport de nos ministres de ta marine et des finances, 
en date du 7 septembre 1847, n° 68, et 17 septembre 1847, 
ne 123 

Ávons trouvé bon: . 

_1° D'approuver le pavillon ct le gnidon adoptés par le Yachtclub royal 
néerlandats suivant le dessin (1) ci-annexé , ct d'arrêter que nul navire 
on yacht, excépié ceux Faisant partieda Yachtelub sus nommé, ne pourra 
arborer lesdits pavillon et gridon ; 

2e Darrêter quc les yaclits etl bâtiments appartenant au Yachtelub 
royal néerlandais seront exempts de paiement de droits de port dans les 
ports maritimes du royaume, de même que des frais de pilotage,en cas que 
les intéressés ne se serviront pas de pilote , et qu'en outre ils seront traités 
à tous égards, el jouiront des mêmes priviléges, que nos bâtiments de 
guerre ; : 

3° D'arrêter que les yachts el bâtiments da Yachtelub précité.ne joui- 
‚ront de ces faveurs mentionnées, que pour autant qu’ils. seront manis d'un 
brevet délivré par notre sninistre de la marine. : … 

Le ministre de la marine est chargé de lexéention da présent arrêté , 
dont copies seront “envoyécs “pur ‘avis’ et informations à nos ministres des 
finances , de la guerre , des affaires exlérieurcs et de l'intérieur. 

La Haye, 25 seplembre 1847, 

f EN GUILLAUME, 
Le ministre de la marine , ; 
J.G. Rr. 
(f} Le pavillon et le guidon-seront sommesuit: …… ': u, 
Le pavillon du Fuchtetub royal nêerlandais:sera le pavillan. néerlandais 
avee champ ou jack bleu, dans le coin supérieur près du bâton de pavillon sur- 


ä 


monté de la couronne royale, 


c'est-à-dire que la queue du guïdon sera blanc en forme de paratlélogramme, 
avec champ bleu sürmonté de la eanrorine royale. 
Le Roi, pâr arròté da 18de te mois, a aceordé à M. le-baron 
L. N. Van der‘Goes de Diexland, Vautorisation d'accepter et. de 
porter les insignes de l'ordrede St‚-Stanislas, Ze classe, que lui 
a confèré S. M. l'empereur de Ruséie, P 
5 TTT s H 
On éerit d'Amsterdam que les bâtiments de la Fabrique de 
machines à vapeur de MM, Paul van Vlissingen et Dudok van 
Heel, qui est aujourd'hui une des plas importantes de ce genre 
que nous possòdiuns dans notre pays, et qui procure de l'ouvra- 
ge à envitan 800 ouvriers, vont être encore agrandis, et que de 
nouvelles constructions seront élevées sur les terrains contigus 
â cette fabrique, ‘et recemment ‘achetés pär ces industriels, en 
sorte que le nombre des ouvriers employés dans cette fabrique, 
sera doublé sous pen. 





L'aspect du marché, à ta bourse d’ Amsterdam.d'hier, a:bté 
un. peu plas favorable en ‘fonds hollandais; il s'est fait qtrel- 


mrúltanés a #té) rd, êteefni des ligneg suceessives égartépar. legan” | qupa affaires on Intégralps. > ee 
Serkêhjend ? fd priaclpe de la, iústice distriutive, etcstodedire celnt, dela |. Lses-ardoins êtaient faibles; ‘les“3:p. c. espagnols plus agréa- 
ditte rie égal darrs Vies gondittons: différentes, remplacá le pfincipe.de 25 ' 


bles. _ 
Pea d'affaires dans les autres fonds étrangers , quì cependant 
ont été plus fermes. : 


“Pfitérêt pablic. Toutes les demandes des Îoealités furent excitées et ainsi 
„Justifiéed. T”aäministration.des travaux publics, en faisant jalonner toutes 
‘les vallées ct toútès lès plaines, éehaulfa lesinmaginations; elle cut encore le 
zoe de préséhter ses projets de loi à Ia fin des sessions, quand le zèle saf” 
-faiBiit périodigudment, et fes gronpade facon à susciter dans le sein de las- 
zermblée des coalitions d'intérêts. Soit: la chambre des députés a poussé exa- 
gerérment aux Lravanx pnblics. La chambre des pairs manifestait.des dis- 
_*pösitions contraires, et an nom de l'intérêt politique, elle a'été entraînée 
par le gouvernement. Je n'hésite néanmoins pasà le dire: les dépenses qu’on 
It de plus regretter ne sont pas fes dépenses productives, et, malgré ton- 
„tés les Bintes d'exéention, si la loi de 1842 avait, ainsi que la fait la loi de 
TB, préparé des moyens financiërs réels et sans danger. aa lieu de ses 
" detix ressótrces, dort Pane était illusoire et devait être cmployée ailleurs, 
— Îles ‘réscrtes de Pamortissement, — dont l'aptre était aussi précaire 
qeillimitée, — la'dette flottante, — les reproches seraient mal venus. 


D'ailldues úne senle chose pouvait arrêter l’impnlsion des chambres , 





Dans un-consistdire tent'à Rome le 4 octobre, Ie ptpe a éle- 

véala dignité d'archevèque de Sida in partibus infidelium, 

Mgr J. Ferrieri, précédemment chargé d'affaires du Saint-Siége 
près la cour des Pays-Bas. 

Nous avons regu les journaux d'Orient jusqn'au :8 octobre. 
Ils ne nous apportent rien de nouveau. La mört deM. Coletti 
rendra-t-elle plus facile la solutipn da différend entre la Tur- 
quie et-la Gròce? C'est ce quelqnes persónnes sont disposées à 
eroire, En attendant, la Porteest tonjours dansles mêmes réso- 
lutions qü’elle a fait connaître, et la fin de ‘sa note dn 21 août 
derniër, adressée arix représentants des cinq:grandes puissan- 

„ces, fail voir la ligne de eonduite qu’elle compte tenir dans cette 
“affaire : bn et dn tr ce 
« Naus aimons à eroîre, »dit Aliali effendi dans cette note, 


let coúnaissadee exacte de l'étát da trésor. Contre Ies demandes de tra- 
“vaur utilés, il n'existe qu'ún frein, Ja nécessité financière. Lisez les 
‘discours’ de M. Lacáve-Laplagné, ses exposés de motifs da budget; des 
erédits supplêmentaïres ef des comptes: vous verrez qtie la chambre, des 
dêputés, bien qu'elle alt eu des torts, n'est pas aussi coupable qu’on essaic 





EE eer ken - tegen e 





Maintenant allons-nons-en, ct courons tous les deus sans nous relourner.— 
Eependanit, gaand iF'füt à un point où il eroyait qu'il ne la verrait plas, il 
regarda derrière lui, el, conistse elle regardait aussi, ils se dirent de loin: 
Adieu ! adieu ! pe IE De 
Palchérie avait écrit pour demander la permission de promettre à Marie 
et à'ses parents qu'elle reviendráitquinze jours avant la fin des vacances et 
nelle passerait ces quinze jonrs à leur campagine comme l'année’ préeé- 
ente, M-Maläis, en aëcórdanit cette permission, avait mis’ pour condition 
qu?abx vacanèts snïvántés Marie vichdrâit pendant un mois an moins au 
“château. C'ötait-a-dernièrc année que les deur jeunes filles devaient pss- 
‘ser à Saitt: Denis. On répondit qtie l'on acceptait avec reconnaissance \in- 
vitaliort toate gracictise de Met tte Minc Beuzeval. De ce jour, cette visite 
attendne Paútée prochâme préoteupa exclusivement Ies deuz époux. Ils ne 
* songêrent qe’ emhellir leéiâtéhù ét'A le rendre digne des hôtes de Paris 
qui devâtent leur arriver. On'atténdit cependant Parrivéo de Palchérie 
pour comtmieneer Te changemchits.Pulchiëtie venait de passer deux ans à 
Paris,‚ow dû nioïns fort près de la cupitale, Elte avait va chez les de Fondois | 
ce gut éraft beau, ce qui était à la'mode, É 
Palchérie accurillit bien Bérénice 3 elles allèrent ensemble sc promener 
en remontamt la petrte riviëte de Beuzêval, ct, güänd elles furent assises 
soms de vieux sanke; Bérénice ‘s'acquïtta de la commission d’Onësime. Pal- 
chérie-fat tonchée du dévoûement et du départ du jeune pêcheur. — Il doit 
être chiangé, dit-elle ; voilä deux ans que je ne lar vu. 
— Tule reconnaîtrais à pèïne, tant-il est grand ef fort ; son visage ros- 
_pire ta résolution et-la: franchise, sa voix est devenae grave sans être raugne 
comme-eelle de gos autres pêelièurs, son regard est assuré et pénétrant 3 
mais to, Patehérie, comme Lu es grandie, comme tu es changée, et cepen- 
dant embellie!- -_ 5 
— Tues biën-plús jolfe‘aussi, dit Palchérie. 
— Olt! ta rees ples dritout une de notis, Palchérie, tu es une demoisel- 
le; aucune Álle d'iei ne gait‘marchér nì parler comme toi, tu as des maniè: 
reg pour‘dire fes eftosés.… Fa'as'laird’ane princesses eh bicn ! cela me fait 


àécrire; mais, deptiis qu'il va à la mer, il n'a pas encore remis les pieds cliez 
maître Epiphane. KE 
— Il faut pourtant qu'il apprenne. NE 
__—deluidirai que c'est toi qui Pasdit. Tu dois trouver que je parle an 
“peu nrieux que lorsque tu es partie. Maintenant je lis le dimanche des Jivaes 
qui étaient à la maison, je ne-sais- pourquoi ni eomment, car, exceplé moi, 
personne n°ysail lire. Mon pèredit qwil les a connus de tout temps chezle 
sien, à qui était notre maison, et. qu'il ne s'est jamais apergu quequel- 
_qw’an ût dedans. Les hommes de Paris-sont-ils aussi différents des hom- 
mes d'ici que tn es diffërente des jennas filles de Dive? Rst-ce qu’ils sont 
de plus monsieur que M. Malais ton onele?. Quvest-ev: qu’on leur ap- 
rend? ee Bef op ip Est 
6 = Comme anx filles, ct même un.peu plass-le latin d’abord, puis l’his- 
toirg, la géographie, ensuite ils apprennent à Lirer des armes et À danser ct 
‘à monter à cheval. DE en 
_— Cest-pour Onésime que je te demande tont cela. 
— Et qwen fera Onésime ? 
— Tu verras, tu verras). ER . : 
Bérénice n’avait pas beaucoup à raconter, mats Pulehérie avait mille 
choses à lui dire, le monde qu'elle avait va.était aussi ineonnu pour Béré- 
nice quel'auraient été les sauvages du premier pays qu'on décoavtira-Pul- 
chérie fit un peu semblant d'avoir peur de Mopse ; elic-avait pris cerhaines 
affectations de timidité, parèe qu'une audace apparente contre. Laute-sorte 
de petits dangers, qu’elte avait apportée à Saint-Denis, avait été döclarée 
par les autres élèves ne pas être comme il faut. AR a, 
— Dirai-je donc à Onésime qac'tu n?as” pás voulu:caresser son chien ? IÌ 
m'avait tapt reconimandé-de Len prier! vc Beed 
Pulehérie consentit à lai passer la main sar-le,das ekà: lui: demwer 
quelques pelites tapes sur la tête lout en retiranb-ea.-mtein ameo’terrens- 
‚au-moindre monvement de Varia). Elle donaa cà.son,onele-taukersort 
de conseils relativement. aus dispositions et à ‘Parheublemaet dip ehâteáu, 








Wipresque de ta pine: Je'scis sfire'que mon pauvre Onésime, s’ilétait ici, n'o- [ Telle chose est ainsi chez les de Fondois;ct. telle autro ainsi, ec-l'oncle' en: 
VRA das Lé- parlor. Tu'n’ás plas lair d'être de la même espèce que nous. registrait les observaltons de Palchérie. ie 8 dt 


ets tolle; Béréniee. Onéstme avgit euvoyé les vingt. franas de son mois-deux jours après son 


EN ear Ed vólX est “plus dorees on-dirait unc musiqae. C'est à peine | départ; on n’ávait pu le placér sur un bateau de chalnt, mais lami do‚Pa- 
eeh o db gia ren : ‚côme l'avait fhit mette À-bord d'un batean à vapeur. qni-uliit-et va cncorg 


| de-Hävre à Cherbourg. Le second. mois arciva. comme le peendier. Pélagie 





„5, Porte nl obtiendra pasta satisfaction gui lui est ú 


jd -nindé, bi Phäince Hénri des j: 


Le guidon se terminera en une seule poïnte et sera aux couleurs hollandaises, | 


p 5 VPS EN « . É: Pek ne be E 3 
“serait de nature à porter atteinte à la considération de Pamital qui CON 


_symptómes qui sont de-nature à exciter Jes. inquiétudes® 
 sérieuses. Les journaux de Limerick publfent Aes dét 


 des-villageois qüui arrivaient au rendez-vous; à troisheures, Passeriblë 


en parlant de la cessatiun du cabotage; « que la Sublime Porte | 


— Hélas! il va à la mer et il pêebe, J'aurais voulu qu'il apprît.à lire et 


donnaient le plaisir de faire tout ee 'qut était défendu à Saint-Denis 


seul moyen de manifester les riches pindeloques dans la maison de® 





' jeùnes ilfes est loïn d'être aussi belle que les’ bandeâúzx, etait úne 
: déférsdae à Saint-Denis. Elles portèrent d'énormes bouguets. U 
‘ektosc est lolérée contre légalité : ón permet aux élèves ‘de porter d 
apfpórtés du’dekors, Cet obli du législatenr a créé ta súprêime ‘él 
“Saint-Denis. Dans les ‘grandes cérémonies, on cxige que Î'on pe 


“pout leur sübstituer des pétits gants de peau ; mais les jours 0 
n'y fart pas beaucoup d'’attention, et Jes bien / 
“Be Lês der reeijprogties’ renttërent' donc avêc les 0 
‘próvidión de gánts, Ce'fht un‘grand’sajet d’eïìvie. Les: 
elles oreïlles. Toutes deux s’étafent fait faîre üne tr 
éheveer, qu'elles’avaient behangés: C'estuk cadéau qu'óp; 


“Pamour. : 5 
















































































» he se trouvera pas dans Vobligation de ‘recourir 
» plus efficaces encore; mais si, d'un côté, nous n 
rde donner l'assurance que, pour ce qui corroë 
» Porte, elle repousse toute intention d’hostilité cò 
» nous devons, d'autre part, déclarer qu’aussi lon 


afg la ferntp déeidion a’ kj demander la realisation paëë 
»mgayens ligmui;dt eonf: ies. d sadignité.e — es 
Ke mou Plhentaicess 6 yder prach: cette belt 
rehtrée dins son calme habituel et les áffaires ont,reptis 
leur conrs ordinaire. OO : 





Le Times publie sur les affaires du Portugal, un art 
lequel il déclare que, quel que soit le parti qui triomp: 
prochaines élections pour les cortès, il est du-devoir du 
britannique de traîter le ministère qui sortira de cette ©% 
dans des termes de bienveillance et d’'amitië quand bi it 
ce serait Costa Cabral lui-même qui arriverait aù pouvoië 

« On ne peut dissimuler, dit le 7'úmes , que plúsieurs ds hoinmes ; 
plus éminents de Europe, placés à la tête des affaires dans leur payé 
rent lord Palmerston conime leur ennemi personnel le plus imp e 
le regarde comme animé de l*hostilité haineuze d'un homme de part 
de ce fait que les intérêtset la dignité de l'Angleterresont souvent- 
peur gervir à l'étranger des rivalités de faction à faction; et le p : 
du ministre qui arrive au pouvoir avec l’íntention bien arrêtée 
Phostilité du secrétaire-d’état des affaires Strangòres d'Angleterre, dl 
cher un appui chez ses adversaires les plus puissants et les plus syst 
Si la diplomatie de M. Guizot triomphe presque partout,il doit cer 
qu’il ne voudrait même l’avouer, à cette fâcheuse impression eta 
la diplomatie britannique. Nous devöns bien nous garder de comm 4 
pareille faute-en Portugal. Quel quersoit le parti qui arrive aa pouvol 
pays, c’est.un fait de-peu d’importance pour nous. Mais il éstd'’ú 
inportance pour les intórôts britannigues que le rainistre qui 3 
des cortès et la confiance de la couronne ne soit pas poussé à imi 
ple de Narvaez et à se jeter dans les bras de la France. ‚8 


. £À 

„Le Times termine son article par les observations sf N 
sur un fait iniputé à l'amiral Napier : d 
« Nous ne pouvons nous dispenser. de dire quelques mots d'une cireój 
qui a donné lieu à de fâcheux commentaires à Lisbonne,et qui, si ell 


is 


la flotte anglaise dans le Tage. On dit que sir Charles Napiera cru'poöii 
sister auprès du gouvernement porfugais pour obtenir-larécompense fig 
re des services particuliers et tout personnels qu’il a rendns à Ja caf 
rale en Portugal, sous don Pédro; si ce fait est exact,il s’ensuit qu’un 0 
tannique a pris avantage de la position de chef d'une escudre de la re 
faire admettre ses réclamations comte ‘créancier du gouvernement pé 
Nous n’avons pas besoin d’insister languementstrl’'incònvenarice d's 
le conduite, incompatible avec les premiers devoirs du service publi 
de nature à entacher l'honneur du pays lui-même. Sir Charles Napie, 
de grands services àla cause de don Pedro, mais le enmmandeme# 
exercé alors il ‘l'a aésuiné au mépris des loiset de l'autorité de son. à 
n’a dû sa promotion subséquente qu'à l'indulgence que sa bravour 

mériter, Le commandement dant il a été honoró doit répondre à toub 
‚pouvait désirer ; mais ilest inconcevable que l'amiral britannique à pt 
gleterre a confié l'escadre de la reine dans le Tage et une certaine p! 
Pexécution des actes de notre politique en Portugal, ait usé du pouvoi 
était investidans un grand intérêt public , qu’il ait-néë de ‘ce poùvog 
obtenir satisfaction d'un intérêt particulier, Ge fuit exige une pnquêtij 
et nóus espérons que larmirauté le démentira ou qu'elle arrivera à prei 

mesures que ses intérêts du service et la dignité du pays exigent ie 


ment. » it 





‚Ea rise comnierciale qui fait teus les jours de nanveaw 
grèset. de nouvelles victimes, détourne depuis quelqui 
Lattention des affaires d’Irlande &t de la situätion de éÀ 
heureux pays; mais là aussi existent ‘encore de gravend 
d'alarmes, et il s'y révèle presque chaque jour. de na 


vants sur des dêmonstrations d'un caractère menagant 
eu lien dans le comté. Nous citons le Limerick Chronicle ij 
Mardi, dès le grand matin, tes paysäné des environs se ‘rendirent: éÁ 
vers la Montagne de Garryfine, A+ midi,-plus’ de 2000 individas cous? 
“plätezu. On entendait retentir dans toutes les directions Ie'són des’ 


une disoussion-des plus confusès, décida' que tous Ies'adsistanti se ren 
la résidence de-M. Robert Fetherston, juge de pais, à Bruree, paur lu 
der du pain ou du ‚travail. En passant à Rockhill, la foule s’arrêta devd 


2 


avait repris la direetien de son ménage, ct Tranquille commengait â sé 
vir de son bras. . EE. 
Pulchérie ne tarda pas à repartir, M. Malais la conduisit à Pari 
proposant de profiter de ce voyage pour faire de nombreux achats e 
mander des meubles. ceux du salon du château ayant été condamnés$ 
nitivement par Pulchérie. C'était de magnifiques meubles de bois s 
recouverts de vieilles tapisseries. Les artistes de ce tenips-ci ne les 
pas encore mis à la mode, de telle fagon qu’ils coûtent aujourd’bui s 
qu’ils n'en peuvent plas acheter. Il faut cacher tous ses bonheurs co 
voyageur cache son or quand il doit traverser une forêt périlleuse. Aj 
est fort hoiséc. Ee Anke ee 
‘La'fin'dès vacances fat remplie de séduettons pour Pulchéric; elf 
à peu près quatorze ans. A sa première énfance aú bord de la mer, 
pêchears, elle devait une santé robuste. Elle était grande ct formée 
les filles ne le sont d'ordinaire à son âge, Marie avait anau de pla 
et on commengait à les compter pour quelque chose däns un salon, 


deux se firent donner des boucles d'oreilles et se firent, percer ‘les off 


Denis, où tout bijou est interdit. Elles sc’ ficent coiffer en boucles£ 
temps que durèrerit encore fés vacances. Cette coìlfure, qui surtout 


de coton blanc fournis par la maison, et c'est aux élèves àTimagi 


antées forment, 44 MU 
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munément entre’réciproques ct qu'on Kies au coq gier 
pelle un sentiment. L’amitië des jennesfifles nig 
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A ao retirer: äïsiblement chiëz eux ct à faïre párvenir leurs’ griefs aux 
ar lës voiesAégdles ; la foule laissa parler M. Meany, puis elle se” diri- 

sRuIee &{ son des trompes et en poussant des clameurs confuses. 
ns ce village elle entoura la demeure du,juge de paix M. Fetherston 
Ant da pain àgrands crie. Le magiëtrat essaya de haranguer ces 
Je.ne suis, leur dit-il, qu'un pauyre'gentilhomme.disposé à faire 
avec les autres proptiétaires.du- district, tous: les sacrificds .pos- 
pulager les indigents, Gomme,imiagistrat,je dois vous engager à 
BVordre,et les lois. Vous saver. que lanouvelle loi des pauvres porte 
MÄigente valides peuvent entrer dansles Workhouses de leurs dis- 
Ì ectifs et que les infrmes et les-vieillards recevront des secours à: 


jp 


[ú'ils étaient bien décidésà ne pas monrir de faim, tandis que M, Fe- 
Wwait une‘quantité considérable de bétail geis. Là dessus ils ont fait 
Bsle sur les troupeaux du juge de paix, puis'sur celui du euré de la pa- 
Bt zont retournés à Rokhill menant tout ce bétail devant euxet tirant 
Ss de fusil pour eélébrer leur victoire. A Rockhill M. Ruyan, le pasteur, 
B Wrpeler à la raison ces hommes égarés, mais au lieu d'écouter les 
kons ils se sont mis en devair de piller aussi ses étables et d'emmener. 
t ses moutons avec ceux qu’ils avatent déjà capturés. M, Ruyan 
B découragé, ila suivi les maraudeurs jusqu’à une certaine distance 
t à force de supplications et de prières il les a dócidés à aller res- 
étail qu'ils avaient volé. RAK 
Yenue,tous des nialheureux sont retournés paisiblement chez euz, » 
Kbnmerick Braminer publie le court récit suivant d'une 
RISUniën qui a eu lieu sur.un autre point du même comté. 
fre meeting monstre a été tennaujourd’hui par les paysans des en- 
s le village de Ballyagrane. Le père O'Flanagan, prêtre de la pa-. 
té forcó de livrer ses pommes de terre à la multitude, En quelques 
de loi en a prie huit harils.’ Après avoir remercié le père O’Flanagan , 
f.se sont rendus à la demeure de M. Drew et ont pillé son blé et ses 
nfin ses moutons , mais ils ont fini par se raviser et ont relâché le 
nest Jà que le commencement , où cela finira-t-il? » 
tonstration semblable devait avoir lieu jeudi à Broudford, dans le 
re, voisin de cèlut de Limerick ; mais les autorités locales ont pris, 
itions énergiques pour empêcher ces désordres, et la présence d’un 
ment de troupes-et d’ófficiers de police airitimidé les meneurs. 
Shenagant qui suit, a été trouvé placardé, daps quelques patties da. 





Tipperary: Oke 
® gentilshommes du comté de Tipperary sont désignés pour être as-” 
‘des libéraux aussi bien que des conservateurs.» 





La crise en Augleterre. 





iaùx.de ce pays. et 
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s esprits. ‘dans cette ville de: 








































de In Bandue royale excite les plus vives ap- 
terciauz et parmi’te public en général. Un 

] edet: ‚tout à fait inattendu, et la-éoútéguence a été que l'on 
Mporté vers be e-ones des banques locales, aussitôt après l'ouverture 
Breaux, pouréchanger les billets contre du numéraire. Heureusement 
nouvement ne s'est pas propagé à un point dangereux. D’ailleurs, plu- 


die. tes étahlissements sont en mesure de faire face à toutes les-éventyar | dame Pd Eos 
gûant aux n Sif a“ a'pas, quant à présent; dé motit de doutter de |? er en rr Dkr ee, eend ie 
qüant' aux autres, il n°f'a'pas, quant à' présent; d he Íf- asch’ giargueideuspartiscn Baisse: ceut:qui veulent:-dötruire 


dité à résister à l'orage. Indépendäniment de celle afirmation satis- 
‚j’ai appris que non-seulementla masse des billets échus samedi ont 
‚mis qu’il en sera très probablement de même de ceux qui échoient 
Hhoi, Se nn Ä 

une situation d'affaires telle que celleque nous avons sous les yeuz, 


VCirclaire par laquelle la Banque royale de Liverpool a 
ÎGË la susperision de ses affaires, nous paraît de nature à 
roduite : : 


eancoup à toustes intéressós de suspendre les opérations de la Ban- 


idres soit connu, cequisera immédiatement annoncé. 
te 18 octobre 1847. » 
di à couru, le 19, dans la Gité, dit le Standard, qu’une 
que par actions de Liverpool avait été obligée de sus- 
hier soir; mais ce bruit n'était pgs accrêdité par les 
es qui connaissent bien les affaires de I' établissement en 


8 maisons les plus considérables. 
. sterl, 


en 








hold utta à celle de Londres. Une partie de cet= 
Pime est par des ithmeubles:et des; maärckandises. 
Dosó de la sittabión a pärd satisfaire les crbánciers présents; 
ereanciers di, 


À AE damaison Gestellainfils et comp”, dont la 
isin ‚a té “Amonbe, par la Allie dela. raaison Frazer, 

Rs. vecevront,.aasmpe-tson, un dividende de 9 sh. 8 d. 
e (près de 50 peep, a 







ng de-dölóguós des gavriers Slateurs du,coton a eu 
adi-à Manchester. Ee bat de la rêunion. était de connai- 
Ì vri Vopportui 


« 







ie 8 Ashtón-et d'er 

$ de suspeifraentiotementles travaux pendant 
ps. :24 distriets-étaient.neprésentés à,ce meeting. 
assez longue discussion, l'assemblée a décidé, à 








SE EE NE EE ECCO: TU 
û curé, En Tâbsende de veluisci son vicitre M, Meany eugagea les 











ats, les paysans s’écrièrent qu’ils ne voulaient pas de la loi des pau- { 





atöns recueilli avec soin tout ce qui, dans le dernier'| 
d'Angleterre, est de nature à éclairer sur les embarras,) 


N 
etáre,de Liverpool, en däte du 18, adressée au. Fasnes, || 





de la Bourse est couverte de groupes de négàciants quis’entretiennent 
HELE des causes qui l'önt produite, ef des résultats que peut amenerla: 
ter de.la Banque royále. Tout présente la plus triste perspective; et lès. 
&eug‚de nouveaux sìnistres viennent ajouter à la panique. On ditque 
$tait-connue tout entière-de sit Robert Peel lorsqu'il est venu visiter 


livecteurs de lá Banque royale de Liverpool regrettent d'avoir à an- 
he par suite dela gêne extraordinaire du moment, ils pensent qu'il, 


ce que le résultat des démarches d'une députation qui s’est ren 


des jours, un ‘certain nombre de faillites d'une imapor- | 
ndaire ont lieu: à Londres, mais on ne les cite pas pät= | 


' hsp maden : ront 
tes sont tout à fäit óclipsóes par les sinistres qui 0 { éa Blus Sort. 
oncó le Ì à Londres, úne nóuvélle faillite, celle de 
t Robert Robinson et.G°. Son passif s'élève, dit-on, à f toutes les t, ‚le jes arré N 

sterl. ng . ‚| majorité fadicale de Ta Diète, ils feignent à chaque instant de 
. " Be SE … … … J cenfondre la constitution de la Suisse avee les constituútions 
bilan de la faillite de Ja maison Cockerell, Larpent. 
érshier.à une réunion des eréanciers de cette mais | 
it. de 619,393 liv. et l'actif de 809,254 liv. Ge: 
voédant de l'actif sur le passif de 199,851 liv: 
une somme de 455.500 liv. dne par la niaiëón | 


té. de rósister à la ré- | 


te, un chômage général, dans tous les distriets, à par- | 


ï 


tir da 21 octobre, à moins que les maîtres rie renoneent au pro: 


1 


jet de rêduire les salaires. anp 
… Ila été décidé également que quatre dóéputés se rendraient à 


„Londres pour exposer au gouvernement la situation critique de 


Vindustrie cotonniêre, et lui faire comprendre la néecessité de 
diminner le taux élevò de l'intérêt que pergoit la banque d’An-= 
gieterre,:et-d'offrir par là de plusgrandes facilités-an-commerce. 

Nous lisons dans Ja-correspondance du Daily News lès détails 
suivants sur la suspension de payement de la banque ruyale de 
Liverpool, ee 

e Get évónement était tellement inattenda que le président 
du conseil des directeurs lui-même nel'aappris que ce matin 


à son arrivée en ville, La banque royale était considérée par. 


tout le monde à Liverpool comme \'une des plus sûres du royau- 
me. Ses directeurs et ses actionnaires comptent parmi les né- 
gociants et propriótaires les plus riches du Lancashire. Les 
premières craintes ont été excitées par I'nffre faite par un des 
actionnaires de vendre ses titres à 100 liv. sterl. de perte, bien- 
tôt il s'en est suivi nne sorte de paniqae et il a transpiré que la 
banque avait avancé un million de liv. à trois maisons : le fait 
était exact. Lesdirecteurs se sont rendus à Londres vendredi 
‘pour rêclamer da secours de la banque d’ Angleterre,et aet öta- 
blissement s'est montré disposé à V'assistër. Mais,comme mesure 
de précaution, M. L'alderman Thompson a iùspectó les comp- 
tes; en voyant que 420,000 liv. avaient été avancés à nne seule 
maison et 600,000 à trois.autres ita cru. devoir refuser tout se- 
cours de la part de la banque, La conséquenoe a éfé une sus- 
pension de payement, mais l'opinion générale est que la dépu- 
tation quiest en ce moment à Londres, parviendra à conclure 
des arrangements qui permettront à la banque de reprendre 
ses payements. Les directeurs ont un intérêt positif à le faire et 
ce sont tous des gens qui ont dela fortune. » 


: 
K maand 


Il ne paraît pas que la eonférence qui aen lieu le 19, à Lon- 
dres, entre lord-John Russell et la dèputatión des négociants, 


_ banquiers et aruiateurs de Liverpòol, ait amené.autre chose que 


de vagues pramesses de la part_dn ministre. Le gouvernement 


anglais n'a trouvò encore aucun expêHient pour agir.sur la cri- 


se d'une manière genéräle; et if recule tonjours obstinèêment 


devant toute.mesure partielle Nous ne pouvons dire encore ce 


‚que va prodnire, à Manchester, la suspension totale da travail 


| dans les ateliers. 
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__Affaires-.de Suisse. 
"effpereerdtie Kepr 
Tes jugemernts-qu? 


rja'presse‘vöniddrvatrid 


Weidut: Wbérdlistae de ses opinions que dans 





révolutionnaire ? qu'est-ce que le. parti radical.?. Ôù est dans 


cette lutte la cause de la liberté ? de quel còté sont la violence: 


et Fopposition ? N'y a-t-il pas une iupudente confusion de 
mots à représenter. le parti radical comme le défenseur.de la lé- 
galite et de ordre, et à traiter comme des rebelles et des faatieux 
les cantons décidés à maintenir jusqu'au bout teur indépen- 
abe ter Been nt Ot r 
le pacte fédéral et ceux qui venlent le conserver ; ceüx qui ven= 
lent rêvolutionner ta Suisse-pour en faire une répubtique uni- 
taire ct centralisée, et ceux qui veulent maintenir le principe 
de la souveraineté cäntonale, condition première de l'existen- 
ce-politique de la Suisse telle quo les'traités l'ont canstituêe. 


 Lisez le premier article du päcte fédéral: « Les vingt-deux 


dé 


»éantons souverains dela Suisse se réanissent, par le présent 
» pacte fédéral, pour leur sûretécommune, pour la conservation 
„de ler ‘liberté et de leur indèpendance contretonte attaque 
» de la part de l'êtranger, ainsi.que pour le maintien de l'ordre 


» proquement leurs constitutions telles qu'elles auront été sta- 
»tudes par l'autorité Sieprêimne de chaque canton, conformêé- 
»ment aux principes du pacte fédéral. Ils se garantissent de 
» même réciproquement leurs. territoires. » Les cantons sont 
souverains; dès qu'ils cesseùt de respecter réciproquement 
leürs éoristitutions, le lier fédéral est rompu; la Suisse, la 
Suisse politique du moins, celle quels pacte a forméeet qe 


| V'Europé.à rêdònnue, cesse d'exister, Eh bien'! dans. le con- 


fit actuel, quï a rompu la condition fondamentale du pacte, 
qúia fuit violencea la souveraineté dés cäntoris, qii ò por- 
té átteinte aux constitutions cantonales? c'est le parti radi- 
cal. « Le parti radical aeu la mâjoritê dans la Diète: le droit, la 
» justice sont de son côté ; les cântons du Sonderbund ne forment 
» qu'une minoritó factieuse. » G'est là l'éternelle ef odieuse logi- 
qûe'des radicaux et des.révolutionnaires : pour éux, le droitn'est 
qu'tüne question de nombre, etla meilléure raison est la raäisoü 


sur gette affretise doctrine, qui justiie toutes les usurpations et 
toutes les tyrannies. Poar culorer les arrêts arbitraires de la 


Étrangères. Nous l'avons montré, en transerivant le premier ar- 
ticle du pacte fédéral, la Suisse n'est point un état unitaire, se 


et suprême ; elle est‚une.alliance-d’ États souverains, indépen- 
dahts. La majorité-de ces tats,: tant que le parti. subsiste, „est 


na -pasle- droit: d’ imposer ses vòlontés à:la minorité-des cantons 


violeride des actes, ‘parler de'justice ét de légatite.”Fl' u’ ya plús 


qa”Weie liguede dosrze cantons contrë sept ; il n'y a plus qu"uië 
coalition des plus forts.s’ únissant por tonquêrir et pour op- 
primer les.plus fáibles, > 2 dee 

… Cesfäúibles, vouns:les appelewootre:rêvolntionnaires, et sous 
eroyez avait tout dit vec eemhof brutal. Gontre-révolutian= 
naïres, poùrtuoi? Nous compremdtións: cette: atcusatión,-sitles 
eantors dur Sanderbund étatent gouvernés pär l'oligardhiëòu 
les influerices aristocrâtigues. À ú contraire, le gouvér jetttent de 
ees. eantons. est. l'application-la-plus absolue dù principe de la 


à Ltòppositiotdit te Conservateur, n'a jamais-démenti plus: 


e-porte sar les affaires de Suisse. Elle aècuse : 

de döher Aan: NG AEC NE NEET í ‘e : 
a presse Conser varrjte de doner, dans ce päys, ses sympathies. 
au parti cóntre-rövolutionnaire ; elle, prodigue les’ sienpês aa 


EN etn nn Es ne AE ae DD APEN Ors En PPE ae 
parti radical, Mais qu'est-ce que le parti qu’ sivement, perdaik tart une“ volg“ tAûtêf ded dûke 


le sppellesontne 





ret de la tranquillité dans.l'intérieur, Ils se garantissent rdoi- 


Ils èherchent, par de misérdbes arlifices, ä' donner le chânge | 


gouvernaat par’ la-delégatian de-l'autorité à un pouvoir unique | 


tonue:de:garantir lès constitutions des Ktats deo la miînorité. Elle | 
sduverdinsagissant: dans la limite de leurs eonstitutions: Le-jour | 
òú-elte-veut-faire vioterice à:la miinoritó, elle’brise.elosmêmele 
gate, et ne peut plüs, säns’ajouter l'hypöcrisie da -langage à'la_ 


älórs ‘A'butorité: fédérale ni de ‘rainoritd rèbelte' sd n’ya plus: 





ee ht EE 8 BE asen * OE Tee ", Me u 
souverainclóé populaire. Le National lui-même, continue. id 
Conservateur, n'oserait pas demander pour ‘la. France Ja-loi 
électorale du'canton de Lucerne. Quesignifie done le mot contre- 


rêvolutionnaire, ce magnifique tarte à la èréme avec Îeiquel les 
“padicaux crotént ‘avair Fâison de tout? Cette éphitète rie leur 


suffit point, Le Sonderbund est aussi pour lui le parti des jésui- 
tes! Il accuse'le par! conservateur de donner ses préfóérences 
«au parti. des jésuites. » Nous ne relèveruns pas la grossière 
mauvaise foi avec laquêlle les radicaux suisses et l'opposition. 
francaise ont évoquê le fantôme des jósuites, pour couvrir leur 
politique dans Ies affaires de Suisse: Ehet oe 
Lescantons du Sonderbund dèfendent,-avec une unanimité 
nationale, les Iibertés traditionnelles et l'indépendance qu'ils 
ont apportée dans ja confèdération suisse. Toutes les sympathies 
des esprits sincèrement libéraux les suïvront dans Îa intte, Oui; 


dit en terinihant le Conservateur, c'est à ce pârti que nous don- 


nons les nôtres. Mais quel est celui que l'opposition encourage ? 
Elle fait des voeux pour le triomphe de cette cohue de démago- 


„gues, la lie du radicalisme européen, qui s’'appuient sor leconi- 


munisme, et, derèforme électoralée en réforme êlectorale; sont 
descendus:jusqu’à donner le vote aux mendianits et aux:bäntpuies 
rontiers. Le Constitutionnel et ‘le National peuvent, àprès cela, 
s'appeler révolutionnaïires ; ils en ont te droit. Révolûtiónnai- 
res | ce mot ne désigne plus dans Jear bonche que la tyrannie ‘du 
nombre, les orgies de la force et les attentats de la violence cori + 
tre le droit ! Li : Re 
L'exposé.histariguegu’on. 


live nous a para néoessairé pour 





‚faire bien comprendre:les évónements auxquels nous sommes 


sur le point-d'assister en-Suisse. Nous le reproduisons d'après te 
Journal des Débats : eee 
«Poor lintelligencedes événements qui vont suivre, je tappellerai briève- 
ment ceuz qui ont précédé et qai ont produit la sitnatzon âctuelle. Dans les 
premiers mois de 1844, la proposition fut faite dans le grand-conseil de Lu- 
cerne de confier aus jésuites la direction d’un des premiers établissements’ 
d’instraction publiqne du caaton. Elle fut repoussée à une très grande majo- 
rité, La Diète, qui s’assembla au mois de juilfet suivant, fat saisie, par un 
canton, celui de Bâle-campagne, je croïs, d'un projèt de.décret pórtänt,dé- 
fense àLuêerne et-à tous autres cantons de la'confétération, Pappêler les 
Jéswites dans leur sein. 7 REE 
» Un tel arrêté était évidemment contraire an pacte f&déral ; c’Stait ane 
atteinte directe à la sonveraìneté cantonale.quien est la base, G'ötait aana- 
me la déclaration de.guerre-du parti qui a résolu de renverscr le paete et: 
‚À'anéantir la souverainetédes cantons. Leprojct de déeret fut repoussé 
une grande majorité par la Diète. Mais le radicalisme est opiniàtre , les’ 
défaites.no le désouragent.pas ; il se-proposa dotie de faire changer la má- 








_iFjoritê dela Diète, et pour cela il'se ruit à travailter L'esprit des popalátions: 


dans les cantons, Ge travail ne fat pas inutile : il produisit uoe-révolation 
dans le canton de Vaud , uneautrre à Genève; an changement de, gou- 
vernement à Berne ; pour ne pas me détourner de.mon sujêt, je ne vpus 
dirai pas par quels moyens. «4 Re 





>» Ges bouleversdiniënts mitept fd podvoir ar mas des za lj un dens 
'afnsi qûe 1mäjóriës'eonservátride'dáts la Diète Bé troùvá aft: een 0S- 

ivemet, p ì dräite amide á autre. En 
4845: herprojdr de deérdt ‘córtie lés jeaúdtes de’ Lütérhe, on, pour parler” 
plus etietensent,; voorr In "sóhvérdineté di’ Lucëtrie, fat ericòre reponssé, 
Mais il fat-adoptö en1 846: Séülement;ta-Biète 'se borna à déélarer qu'efte 
faisait défense.aux Ktats-d'appeler les 'jésnites; clie ne prescrivit aucâne” 
mesure pour assurer l'exécution de son arrêté, et: elle repoussa celles gat 
farent soumises à son acceptation, : De Tele 

… » Que fit le canton de Lucerne? Il avait: protesté clans la Dibte,de 1844 
contre ce projet d'immiztion de la-Diète dins une ultaird qui Sbait pare. 
ment du domaine de sa snuveraineté. Mais dans la discässion, les vadietuet 
avaient proféré des menaces offensantes pour cet Etat. et fait entendre quë 
si Lucerne donnait suite à la proposition d’appeler les jésuites, ils en.ob- 
tiendraient lezclusion par la force. Ges menages emrent Veffat que. de 
semblables procédés produiront toujours sue des gens de ooar. Les jésui- 
tes farent appelés. Je veux dire seulement que le grand-conseil de Lugerne: 
adopta la proposition qui lut en fut faite; cette résolution fat soumise & la 
sanction du peuple, conformément à' la constitution èxztrêmement démos” 
eratique de ce canton, et elle réunit la presdug uaninyité des sulirages, 
L’oxécution de la mesyre n'eut d'aitleurs pas lieù immédiafement. … 

DN EDS PVS De DIT Oe DEAEEREN 0 PO PRA & Dit DAE Wi NN: 
« L’adoptiòn de set arrêté fat le sighal del recon des, corpèlranes,: 



















Croyez-vous, monsieur, que oo que Ies otps allmuant ghercher à Lu 
terne, BUMA les jeduites Fe Wy Etátent pas encore: Mas si Ù'y enavaita 


pâs àLadöörrid, il y oft Abaik b'revatrchie et ef assez ‘geld napbre. à Fri- 


„bourg,à schwytz,dans le Valais. Pourquoi les corps-francs nie sé dirigètent- 


ils pas-deces divers côtés? Ah! c'est que les jésnitès n’étaietit ni Íd but ni la: 
vause réelle de cette glorieuse expédition; ct qu'ils n'en étatedt qac le pré- 
tezte. Ge que les corps-franes allaient faire à Luterne,' c’était renverser un. 
gouvernement consorvateur ct installer un gouvernement: radical: à 12 
côté duquel on cùt placé ce fameux doeteur Steiger, qui voulat se faire ou- 
vri les portes desa patrie avce des fusées à la congrève. Et vovez, monsieur. 
comme les destinssont changeants dans ce monde ! Ïl y avait dans Parmée 
des corps-franes deux hommes qui s’aegnirent ‘alors une grande célébrité - 
je viens d'en nommer un ; Pautre, c'est le tapitaine Ochsenbein, ‘quiet 
était le général ; mais combien ta gloire du doctenr:Steiger éclipsaië belle 
de M. Ochsenbein ! Eh bien Fon n’a plus entendu parler du preihiers Pitre: 
est président de la Diète et le premier magistrat de la Safes 
-_»-Si Pexpéditton- contre ‘Lûcérne avait. rénssi; la plus EtEststa 
qui s’opposât aux projets des radicaux était-bcaotegdemútres gouverne 


ments conservateùrs eussent ét& entrafnés ef-iëvadicatistie cút rögnë en 







souveraindans:la Diètes mais le sorten dééidá-Hütrement.” 
» C'est peu de temps après que s'ouwrit la Diète de 1845: La proposition! 
eontre Hjucerne fut renouvelée , tnais' elle a'ènt pas plus de succès qu'en 
1844. La :Diète- parnt même voaloìr ródister auz:tendantes radicafes qui 
entraînaient une partie de ses membres; elle ne fit pas-de lois contre tes 
corps-francs , parce que t'dût étéusurper la place de baatorité législative - 
des cantons; elle rendit un déeret qui les obligeait à en faire, détret égal: 
par patenthèse , tous-les cantoné'rädicanz ne se-sónt pas erico 
enfin elle raya ‘le eapitaine Ochsenbein de cadre de l’état-mafd 
Quant À Lucerne, sa députation combattit la propositiok di 
au pacte et attentatoire à la sonveraïnetê:tles cartons,» ES 
» En 1846, grâce aux triomphes gpò Mée idicäng dM, je ne dirai pas 
obtenus, mais conquis en révolutiórmautbertAns éantons, les choses avaient 
changé de face, Vous n'ignorez „päf comment se compost une Diète suisse : 
Qútfiäcs semaïnes-avant 12 Buhibn de 1á Diète lé g-and-conseil de éhaque: 
dantóu'se raséerhib le (URE TIS' Chtrtous soumis au régime de la démoeratië 
pure, PestÎa! Jarhepentern ), erdblibèresur tous les objets qul seront sud“ 
ruis à là. prochaine Dièté: De résultat dela -delrbération est’ consignë dais’ 
an cahier qaiest ensuite renmis.àla députation de la Diète. Le vbtegue kiilé- 
putationderva émettre y est hi belléd’est. encore le grand-conséit ged rene 
la-députatiow àda Diòte;-et ik n'est pas permis à celle-ci de s’éeuttbrûdesin- 
jonctions quèdui: sont traoéesDorlf vient que la majorité derlifdikië est-mo- 
bile commolas éléments qúi la composent,ct qu'elle sodéplavense dijles ré-' 
‘wolutions.qui chaagent:la,face.des cantons.De.là vientsuasiapgela Diète de 
1846 déclang:Paffäre des jösaites:une affaire firlâgakeeignktnirement aux: 
arrêtés; pris par las denx. précédentes Diètes.… … zij adagio: en 
Ul fut dès Joes évident pour Lucerne;et pons Hele pantons dontFia- 
térêt,est lié aux siens, ou qu'elle aucait,de popgept:Â se défendre contredes’ 
aftaques, semblables à celles qurelie,gzait.rgpousstes en 1845,-op qu'elle” 
aurait À résister àun danger plus graveafg, veux dire à une agression recod*” 
verte d'une apparence de légglité,entfëprise en vertu d'un atrêté de la Drès” 

























Vous avez pu apprendre que ces ínêmes hommes qui, avant d’arriverau | 
pouvoir, n’avaient à la bouche que les mots de vote universel et de souverai- 
neté da peuple, se sont formellement opposés dans ces derniers temps, à ce 
que notre peuple fût conroqué en assemblée générale, et consulté sous une 


» Après la prestation duserment, on a publié un mots prop”. 
duc du 11 octobre, dont voici les principales dispositions: _ > 
» Les ministres ct les membres du conseil d'Etat de Lucquë 
‘leurs fonctions ; ils cónserveront cépendant leuis appointemefë 


Ye, non plus par des corps-franes, mais par les milices fédérales. Ce scraient 
. bien les mêmes homrnes, mais ils auraient changé de nem et d’habits. 
Lacerne, forte de son bon droit, de la justiee de sa cause, couvaincue que 
J'arrêté,de la Diète est nul comme contraire au pacte, prit la résolation de 


se défendre comme elle s’était défendae en 1845, contre les corps-francs. 
Mais comme lattaque serait mieux combine, elite voulut aussi mieeux as- 
surer la défense. on 
» Cestde làqu’est néc la pensée de la ligne, qu'on appelle en langue 
allemande le Sonderbund. C'est une alliance détensive contractée entre 
les sept cantons pius spéeialement menacés par les radicaux : Lucerne, Fri- 
hourg, Uri, Schwytz, Unterwa!den, Zug et Valais. On imprime tous les jours 
‘dans les journaux de Popposition en France que eette ligae est contraire an 
pacte. Ces journaux-là n'ont peut-être’ jamais la le pacte. Il permet, il 
fait an devoir auzcantons de prêter assistance aux contédérés qui la sol- 
Heitent. D'aillenrs, celle-ci est purement défensive ; elle devient nalfe ct 
non avenue si Ja ligue n'est pas attaquée, si l'on n’entreprend pas contre 
elle l'ezéeution d'un déeret frappé aux yeux de tous les hommes de bonne 
fot, de la plus flagrante illégalité. J'ajouterai une circonstance importante, 
‚ généralement ignorée, c'est qu'il n'eziste aucune trace, aucun écrit, au 
rune preuve de cette alliance. 
» » Lorsque la Diète de celte année s’est réunie, elle avait done à se pro- 
noncer d’abord sur Paffaire des jésuites, ensuite sur celle de la ligne. Quant 
à la première, à la simple majorité de douze voix, elle l'a déclarée de la 


compétence de la Diète et ellea pris un arrêté qui ordonne à Lucerne d'ez- 


pulser les jésuites et fait défense aux autres cantons d'en appeler ; quant à 

la ligne, elle Padéclarée contraire. au pacte, et. lui a fait injonction de se 

dissaudre. Mais les douze cantons qui avaient concouru à ces denx arrêtés 

n’avatent pas tous donné des instructinns à leur députation, relativernent 

aùz mesures qué poarráit prendre la Diète pour assurer leur exécution, et 

sans lesquelles, il fant le dire, ecs denx arrêtés n'étaient qu'une lettre mor- 
„tej c'était le cas,notamment, des cantons de Grisons et de Saint-Gall, 

‚ »En conséquence,la Diète.s'cst ajournée au 18 octobre,et les grands-con- 
scils des cantons,qui n'avaient pas statué sur la question des mesures d'ezé- 
cution ont été convoqués pour compléter les instructions de leurs députa- 
tions sur ce. point, Aujourd'hui ces instructions sont entières, et les douze 

“cantons qui avaient voté la dissolution du Sonderbund et Vezpulsion des 
" jesuites ont teus décidé que l'exécution de ces deux décrets serait poursuivie 
et assuréc par les armes, » 8 
On écrit des frontières de la Suisse, 15 octobre, au Mercure 
de Souabe: 

Les dernières nonvelles du canton de Neuchâtel mandent que le gouverne- 
ment a découvert une conspiration dont le but était d’attaquer le château de 
Neuchâtel le 15 de ce mois, anniversaire de la naissance du roi de Prusse, el 
de renverser le gouvernement de ce canton. Les autorités n'ont pas tardé à 
prendre immédiatement toutes les mesures qu’exigeaient des circoristances 
aussi graves. Il paraît que toute la populatiun s’est empressée de leur prêter le 
concours le plus énergique, car de toutes les parties du canton il est arrivé dans 
la capitale une foule immense «d’individus pour offrir leursservices au gou- 
vernement. Au départ du courrier de Neuchâtel , on avait le ferme espoir que 
Ia tentative des conjurés échouerait complétement, 


On écrit de Berne, le 16 au soir, au Journal des Débats : 


« Il semble que les óvénements veuillent devancer les discours, et la guerre 
s’engager avant que la Diète lui ait ouvert le champ. . 

» Le gouvernement, aregu la nouvelle la nuit passée,que des troupes lucer- 
noises était venues occuper la petite ville de Willisau, située à deux lieues en- 
‘viron de la frontière qui sépare le canton de Lucerne de celui de Berne. 

“_» Ce mouvement n’avait rien d'agressif; on ne croit pas que Lucerne veuille 
commencer Pattaque ; elle lattendra, afin qu'il soît constant devant l'opinion 
de toute l'Enrope, qu'elle aura mis de son côté la modération avec le droit. 


_»Le gouvernement bernois s'est réuni la nuit môme, et a immédiatement 
envoyé l’ordye de faire marcher trois bataillons d’infanterieet deux coropa-. 


guties de carabiniërs bur la frontière dé Lucerne. sE eten 
»» Des troupes vont pareillemest ètre: énvoyées suï la {rontiërd d’Afgovie. 
Vous saver que le canton d’Argovie compte une population catholique fort 
nombreuse. Il s’en faut bien que ceste partie du canton approuve la conduite 
du gouvernement argovien, et. qu'elle «vit disposée à marcher contre le gou- 
vernemént.du Sonderbund. oe 

-… » Ledîrectoire vient d'envoyer à Zurich et à Lucerne le colonel fédéral Kurn 
pour faire prendre dans chacùne des caisses des fonds militaires fédéraux 
300,000 fr. Vons sarezque les fonds militaires fédéraux consistenten 7 ou 8 
millions de francs qui sont déposês par égales parts à berne, à Zurich et à 
Lucerne. Ilest peu probable que Lucerne consente à se desaaisir de ceite som- 
me; on atténd ävee curiosité le résultat de la mission. 

» Les prisonniers pour délits’ golitiques détenus à Fribonrg se sont évadés 
cette nuit et viennent d’arriver à Berne. 

» Vous sävez déjà que les troupes autrichiennes se sont rapprochées de la 
fcontière sùisse. La nouvelle en est parvenue ici ce matin et ya produit une sé- 
rieuse sensation. . ee 

» Pendant toute la journée les routes avoisinant la ville ont été couvertes 
de soldats se rendant sous les drapeauz. 

‚ »'On assure que la leyée gé. érale des troupes bernoises a été ordonnée dès 
ce matin et sans atiendre la décision, maintenant bien connue d’avance, que 
prendra la majorité de Ja Diète. » 


ven en 


On éeritde Zug à la Gazette de Lausanne du 16: 


5 Leiriple landrath a élé réuni le 13 de ee mois et a ouverl la délibéra- 
tion sur les questions actueliles. . 
La proposition d'un membre libéral de renoncer au Sonderbundet aux 
jésuites,a été repoussée par 116 voix contre 20. 
‚ Une antre propositiou d'un membre conservateur, reprise par M, le lan- 
ammaan Kasser , de renoneer au Sonderbund, a été accucillie à l'unani- 
snité, mais sons les conditions suivantes: ‚ 
do La question des jésuites sortira du tractanda de la diète. : 
2e Les garanties seront données auz catholiques pour le maintien deleurs 
droits confessionnels et civils. ne 
‚… 3..Aucune atteinte ue sera portée au pacte de 1815, ainsi qu’aux droits 
de représentation en diète de chaque canton, tel qu’il est garanti dans 
edit. pacte. Een 
Le gouvernement a donné les instructions complémentaires ci-après à 
sa députation en díète: dn en 
« La députation concourra à toutes les mesures qui pourront assurer ane 
paix honorable, Si ses démarches restent sans succès , clle se réunira aux 
autres Etats de lalliance pour statuer sur ce qu'exigele maintien des li- 


bertés confessionnelles ct eiviles du canton. » 


Une correspondance particulière de Genève, 17 octobre, 
contient ce qui suit : 

« On s'attend ici, plas que jamais, à de graves événements. Nos gouver- 
nants ne voient pas sans une ìnquiétude, qu’ils ne prennent plus la peine de 
dissimuler, approcher le moment où arrivera l'ordre de faire partir nos mi- 
lices pour la croisade radicale. Il a, dit-on, été décidé d'en embarquer une 
partie de nuit, tandis que le reste serait dirigá, par petits détachements, le 
long de la route de terre sur Morges, où toute cette troupe doit être passée en 
revue; On éviterait ainsi de la faire marcher en masse avant le moment où 
elle sera incorporée dans la grande armée helvétique et amalgamée à d'autres 
corps qui pourront au bedoin la tenir en respect, La destination présumée de 


notre contingent est le-.nord du canton de Vand, d’où il sera immédiatement 


‚ appelé à marchersur Fribourg, à moins toutefois que les hostilités ne s’en- 
“Begent avec les cantons de Neufchâtel, éventualité assez probable, et que la 
radicalé doit avoir fait entrer dans ses calculs lorsqu’elle a osé atteniter 
Î t aux droits de cet: Etat nentré. Le bruit court, qu’aussitôt notre 
milice pértiës wee gouvernants se proposent.de faire arriver ici une forte gar- 
nison vaudoise boùt Göntenir nos mécontents. 











forme quelconque sur la question de la paix ou de la guerre, Les baïonnettes 
élrangères aidan, ils pourront même sévir plus tard,à l'ezemple de leurs con- 
frères, les tyrans du canton de Vaud, contre tes citoyens qui ont osé invoquer 
Feppel au peuple. On a déjà entendu nos gouvernants, parler de la nécessité 
de surveiller les écarts de la presse. Un ordre du jour, lu it y a peu de jours à 
nos miliciens, en pleine revue, leur enjoignait de se surveiller mutuellement. 
Nos gendarmes et nos soldats de police out Pordre de réprimer les discours 
réputés séditieux, qui pourraient être tenus dans les lieux publics. Cerégime 
de liberté progressive, dont on nousfait goûter les douceurs depuis une an- 
née, pourrait bien nous mener tout droit à létat de siëge, Ilest d’ailleurs à 
pen prês certain que Berne et les autres cantons radicaux n’attendront pas, 
pour cummencer les hostilités contre le Sonderbund,quela Diète lui ait adressé 
son uêtimatum. Toat espoir de paix est perdu. » zà 

On lit dans le post scriptum d'une lettre écrite de Coire, le 12 
octobre : 

An moment ou nous êerivons, on, recoit ici la nouvelle que 
5,000 Autrichiens ont requ Vardre de garnir les frontières du 
Vorarlberg, du côté de la Suisse. On s'attend ivi que la confé- 
dération prendra sans délai les mesures reclamées par les cir- 
constances. 


L'Union de Fribourg annonce que ce canton vient de recevoir 
fa majeure partie des armes et munitions qui lui ont été expé- 
diées de France. 

Le Journal des Debats reproduit la nouvelle suivante du 
Journal de Francfort , sans la confirmer ni la dèmentir, mais en 
lei donnant une place impurtante dans son numêro de ce matin, 
20 octobre: 

» Nons apprenons d'une source digne de foî, qne les trois puissanees du 
Nord, agissant. d'accord avec la France, prendront dans les affaires de la 
Suisse une attitude qui indique qu’au besoin elles interviendraient. 

_» L'intervention serait confiécà l'Autricheet à la France, et les deux 
antres puissances y concourraient par leur approbation. Ce cas eztrême ne 
peut avoir lieu qu’autant que lès États du Sonderbund feront un appel aux 
puissances. Un par cil appel serait non seulement justifié par Pacte du con- 
grès de Vienne, mais il serait du devoir des puissanees dy faire droit. » 


Nos lecteurs nous: auront gré sans doute de leur donner le 
texte de Valliance entre les sept cantons catholiques, Le voici : 


« 1e Les cantansde Lucerne, Uri, Schwytz, Unterwald (le haut et le bas), 
Zug, Fribourg et Valais, preùnent, pour le cas où l'un ou plusieurs d'entr’eux 
seraient attaqués, et en vue de sauvegarder leurs droits de souveraineté et 
territoriaux, l’'engagement de repousser l'attaqne en commun et par tous les 
moyens à leur disposition, en confurmité du pacte du 7août 1815 et des an- 
ciennes alliances. 

» 2e Les cantons s'entendroyt sur la manière la plus convenable dese tenir 
nuutuellement au courant de tous les évónements. Du momeot où un canton 
obtient l'avis certain qu’une attaque doit avoir lieu, ou qu'elle a déjà en lieu, 
il doit être en visagé comme requis en conformité du pacte, et obligé de mettre 
sur pied le nombre de troupes nécessaires selon les circonstances, sans atten- 


{ dre la réquisition officielle du canton respectif. 


» 3: Un consèilde guerre composé d'un délégué de chacun des Btats pré- 


de menaces ou d'une existence d’attaque, il se réunit. 

p 4e Le conseil de guerre, avec les pouvoirs qui lui sont conférés, doit, en 
cas de besoin, prendre toutes-les mesures nécessaires pour la défense des.can- 
tons respectifs. . ea 

» Sile danger n'est pas pressant, il en confêrera avecles gouvernements de 
ces cantons, ks k : 

» 5e Pour ce qui est du paiement des frais occasionnés par de semblables le- 
vées de troupes, il est adinis comme règle que le canton requêrant doit acquit- 
ter leò frais de la levóe des troupes qu'il a demandées. EE 

» Sont toutefois réservés les cas où il y a des raisons particulières d'admet- 
tre une base de répartitiun spéciale. Ë 

» Les autres frais qui ; dans l'intérêt commun, sont résnltgs pour Pun ou 
Pautre des cantons, seront supportés par tous les sept cantons d'après Péchelle 
d'argent fédérale. Be k 
À » Signéau protocole, Lours Rorrixann. » 





Affaires d'italie. His 

Une correspondance de Naples adressée an Mouvelliste de 
Marseille, dit que l'on marche dans ce pays d'espéraäncesen dé- 
eeptions, et que chaquë jour une rêaction cruelle vient ren- 
verser les heureux syniplônies qui s’étaient manifestês d'un 
changement de politique. On vient d'opérer de nouvelles arres- 
tations, dans lesqnelles figurent deux des plus riches proprië- 
taires de la ville de Cozenza qui se trounvaient à Naples. Getto 
même correspondance affirme, malgré les démentis qui ont dé- 
jà été opposés, que les exécntions ont été beaucoup plus nom- 
breuses qu'on nele prêtend; elle cite entre autres cinq insur- 
és qui ont été fusillés à Gerace et dont on n’a pas parlé. En 


ville a èté si maltraité que plusieurs de ces panvres enfants ont 
été tuées ou blessées par l'effet. des projgctiles à Ia Paixhans 
lancóés sur la vitle par Ws frégates näpolitaines. IÌ est impossi- 
ble de dèmêler la vérité au milieu de ces assertions contradic- 
toires. ee _ 
On gerit des frontières de 1’ Italie, 10 octobre, au Mercure de 
Souabe : be Ee 

Ii paraît certain que l’état,des choses en Sicile et dans les Abruzzes est.plus 
critique que nel’avouent les rapports officiels. On attribue cette situation en 


grand rôle dans les affaires siciliennes. C'est là. précisément ce qui rend la si- 
tuation dangereuse, et sì une intervention étrangèére devenait nécessaire, les 
querelles politiques qui ont sommeillé quelque temps, ne tarderaient pas à 
éclater. On craint dans ce cas une intervention armée de la part de la France, 
d’autant plus qu’alors lord Palmerston pourrait bien envoyer une flotte anglai- 
sestationner à Ancône pour occuper la citadelle. Il est facile de deviner ce 
que fera l'Autriche en pareille circonstance, elle qui désire tant éviter une in- 
tervention armée dans les affaires italiennes. 


On lit dans le Journal de Lucques, du 12 octobre: … 

« Le marquis Pierrc-Frangeis Rinuccini, conseiller intime d'Etat, com- 
missaire extraordinaire de S. A. Let R. le. grand-duc. de Toscane ,a pris 
hier, au nom de S. A ; possession formelle de Etat de Lueques. Tous les 
magistrats, les autorités constituées civiles ct militaires ont prêté serment 
de fidélité et d'obéissance entre les mains du marquis Rinuceini, représen - 
tant de S. A. IL. ct R, le grand-due Léopold IT. 


honneurs. Tous les autres fonctionnaires et employés sont 
“confirmés dans leurs charges. 


parle précédent-gouverhement. Les lois et réglementsen vig 


| Deéplacement du phare de Takli, à l'entrée du detroit de 


noinmés, avec des pouvoirs généraux et autant que possible étendtis;de la part. 
des gouvernéments; estchargéde Ie direction-tupérieure de la guerre; en cus 


outre, elle donne l'assurance la plus positive da bombardement. 
de Reggio, et ajoute même que I'haospice des vrphelines de cette. 


grande partie à des influences étrangêres, entr’antres à la propagande de lord | Bourse 23 heures). Ardouiu1ë}. EE: 


Palmerston à Malte. Personne ne doute que Por de VAngleterre ne joue un 














































































» Sont aussi confirmtés tous les hoûnéurs ct toutes les pensio 


provisoïrement conservés. : 
…_« Voulant toutefois , ajoute le motu proprio , que an des pr 
» plns fondamentaux de notre gouvernement soit sans délai ét 
» bons Lucquois ,‘auxquels nous voulions donner une preuve de 
» goureuse impartialité, nous déerétons, dès aujourd’hui , ave 
» la peine de mort. On substituera à eetle peine celle qui vient # 
» tement après dans l'ordre des peines élablies: par le code pro“! 
» CONSsErve‚, » sh 
« Cet acte souverain se Lermine par la grâce d'un très grand. 
de coupables de crimes et de délits. » del 


me 


Avis aux navigateurs. 





_ (wer Noire). 

Un avis èmané du gouvernement russe porte à la con 
ce des navigateurs,qne, par suite d’ ébonlements de terrê 
nus dans le voisinage du phare de Takli, ce phare sera, 
struit à 1,063 mètres de sa position primitive. 

Le nouveau phare sera allumé versla fin d'octubre 
année, ct l'autre cessera de fonctiinner le 13 du même 





TIIEATRE-ROYAL-FRANCAIS DE LA HÉ 


‘Samedi 23 octobre 1847. — (Rleprésentation n° 56 


LA JUIVE, 


grand-opéra en cinq actes, paroles de M. Scribe , musigae de Mm. F 
‚Danse. en 
ter acte. Valse, par M. Collet, Mlles Petit, Petitct ct les de 


corps de ballet. ed nad 
8me acte. Pas de trois , par M. Gollct, Mlles Petit ct Petitet. 


Vu la longueur du Spectacle, on commencera à 6 heures et dé 
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La bourse a été fort calme et il n°y avaït point ‘d'affaires, Les cou 
maintenué malgré la baisse continuelle des fonds anglais qui, a 
avaient encore fléchi de 3/4 p. c. Les actions de chemins de fer éta 
ment offertes,mais leurs cours offraient peu de différénces sur ceux 
d’hier. . : Re E 
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Le marché des fonds publics est toujours très agité, Les consolid? 
tinug à-baisser, Ils sont tombés à 79 5/8, 3/4 aa comptant et:79; 
me. Bons de l’échiquier 30-85 sh. de perte. Banque 178. 
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